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Le Double Effort
par M. Ch. DEBIERRE

Quand nos légions auront vaincu...
Après la guerre de Mandehourie, après

la guerre balkanique, on pouvait se dou¬
ter de la manière dont les Allemands
feraient, la guerre. Quelques jours après
la bataille de la Marne alors que les lé¬
gions allemandes se terraient sur les ri¬
ves de l'Aisne., on ne pouvait plus douter
que nous nous trouverions en faoe de
tranchées et de forteresses. On n'avait
pu prévoir. Il eût fallu aviser avec déci¬
sion et rapidité. Peut-être de cette façon
eùt on préservé une partie de nos régions
du Nord, les plus industrielles et les plus
riches, de l'occupation des hordes du
Kaiser.
Cette façon de faire la guerre n'est ni

grande ni vaillante. Elle convient à l'Al¬
lemagne impériale. C'est une guerre de
braconniers sur- terre, c'est la guerre
dans les terriers ; sur mer, c'est la guer¬
re sous l'eau. Surtout c'est bien la guer¬
re qui plaît aux corsaires.
Mais si l'AlL-mand, soit qu'il manque

du courage nécessaire, soit qu'il soit
médusé par l'élan de nos soldats, préfè¬
re la guerre d'embuscades et de retran¬
chements à la large et puissante batail¬
le, visage à l'ennemi, en plein air et
rase campagne, juge-t-il qu'il s'en tirera
à moins de frais ? La lutte journalière
de tranchées en tranchées d'un secteur à
l'autre, est-elle moins meurtrière que la
grande bataille d'armée contre armée
où, à volonté, les bataillons et le canon
peuvent évoluer en puissants mouve¬
ments ? Elle allonge tout au plus le
temps et ne donne rien de décisif. —
Seulement cette manière de faire la guer¬
re, outre qu'elle convient mieux au tem¬
pérament allemand, espion en temps de
paix, braconnier en temps de guerre,
traître toujours, permet au commande¬
ment des armées austro-allemandes de
porter du front oriental au front occi¬
dental ou inversement, selon les circons¬
tances, les troupes nécessaires pour bat¬
tre l'ennemi. C'est une théorie de com¬
bat qui date de la lutte légendaire des
Horaces et des Curiaoes. Grâce
au puissant développement de leurs
voies ferrées, les Allemands se sont
exercés à ce double mouvement avec une
régularité qui ne doit plus surprendre
ceux qui ont la charge de diriger nos ar¬
mées.
Cette guerre de tranchées, choisie par

les Allemands, nous laisserait moins im¬
patients si notre territoire n'était pas
souillé par leurs bottes. S'il èn était au¬
trement, on pourrait consentir plus aisé¬
ment, en France, à attendre l'issue de la
lutte de l'usure économique et financiè¬
re des Germains. Mais aujourd'hui, que
les deux fronts se font équilibre, il faut
que cet équilibre soit rompu à notre pro¬
fit. 11 n'est pas possible que nous comp¬
tions sur l'usure économique de l'Alle¬
magne en présence de l'occupation de
dix de nos départements. La Nation ne
peut le vouloir et le gouvernement de la
République doit pourvoir de tout ce qu'il
faut ie Commandement militaire, en
hommes et en matériel de guerre, pour
obtenir ce résultat. Les imprévisions et
les surprises du début de la guerre ne
se comprendraient plus. Depuis les opé¬
rations de la Marne, l'administration de
la Guerre doit connaître toute l'étendue
de nos besoins en hommes, en équipe¬
ments, en armements, en munitions,
[fout doit être prêt pour les grandes et
décisives batailles. Il faut que notre
troupier, débordant de ses tranchées
avec l'héroïsme légendaire des vieux sol¬
dats de Valtny et d'Arcole, sache qu'il
est soutenu par la mitraille de nos mer¬
veilleux canons-
La lutte lente, pénible et épuisante

des tranchées aura préparé la grande
mêlée d'où sortira pour nous, pour les
Alliés, du sein même de la pluie de feu
et de la tourmente, la victoire nécessai¬
re, celle qui préparera le triomphe du
Droit et de la Liberté. La vision de cette
terrible chevauchée est sans doute épou¬
vantable, mais l'âme trempée au péril
Jde nos héroïques soldats ne la craint
pas.
Lorsque nos légions auront vaincu, il

sera temps pour la paix du monde, de
songer à la victoire économique. Le
triomphe de nos armées ne servirait
qu'imparfaitement le pays et la Civi¬
lisation si le lendemain nous permet¬
tions au peuple allemand de reprendre
sur nous ses avantages industriels et
commerciaux.
Je n'exagère rien, je pense, en de¬

mandant à tous les Français à la tête
du mouvement industriel, commercial et
financier de ce temps de se mettre à
l'œuvre tout de suite.
Qu'ils songent oue l'Angleterre lia?

vaille à feux complets, tandis que nos
départements les plus industriels sont
paralysés par suite de l'occupation.
Qu'ils réfléchissent que les Etats-Unis
tentent la conquête économique de l'A¬
mérique latine. Que le Gouvernement
français, s'inspirant de ces idées, n'é¬
pargne aucun effort pour redonner de
la vie à notre industrie et à nos rela¬
tions commerciales. Qu'il redouble d'ae
tivité pour rendre à nos transports à
l'intérieur leur élasticité ; qu'il encou
rage les moyens de transport direct avec
l'Amérique et le Canada. La place de
l'Allemand, il faut que les peuples alliés
la prennent à travers le monde- Notre in¬
dustrie est-elle incapable de produire
aussi bien et de vendre à si bon compte ?
Je ne puis le croire. Dès lors, nos dé¬
bouchés sont assurés si nos commerçants
savent vouloir, s'ils prennent les initia¬
tives nécessaires et savent y consacrer
les capitaux indispensables- L'Allema¬
gne s'est rendue odieuse à tous les peu¬
ples civilisés. Sachons en profiter.

Ch. DEBIERRE.
Sénateur du Nord.
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Les Zeppelins
sont venus !

mtàm

Sur Paris et sur la Banlieue,
des bombes furent lancées
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Un article de

M. GEORGES BEAUVISACE
Sénateur du Rhône

OFFICIEL
TROIS HEURES

Depuis le communiqué d'hier soirf
aucune modidification n'est signalée
dans la situation.
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DERNIERE HEURE
SAISIE D'UN STEAMER AMERICAIN
Le vapeur américain Maracas, qui se rendait

à Copenhague avec un chargement de viandes de
conserve, a été saisi par les Anglais.
On s'attend à ce qu'une protestation formelle

soit adressée à Londres par M. Page, ambassa¬
deur des Etats-Unis en Angleterre. M. Page insis¬
tera. pour que l'on n'arrête pas les navires neu¬
tres allant d'un port neutre à un autre, sans
marchandises de contrebande à son bord.
Les autorités américaines reconnaissent tou¬

tefois qu'il ne s'agit là que d'une protestation de
pure forme et que l'on doit attendre la décision
de la cour des prises d'Angleterre avant de pous¬
ser plus loin les représentations.

QUATRE CANOTS SOMBRENT
Madrid, 21 mars. — Quatre canots, qui trans¬

portaient aux docks de Gibraltar dé nombreux
ouvriers employés au déchargement du char¬
bon, ont sombré par suite de la tempête.
La plupart d'entre eux se sont noyés.

DEMARCHES BULGARES
Athènes, 19 mars. — On mande de Sofia, à la

Hestia, que le gouvernement bulgare aurait fait
à Athènes et à Bucarest une démarche en vue
d'une action commune des Etats balkaniques.

LES JOURNALISTES VIENNOIS
NE PEUVENT INTERVIEWER
M. GHENADIEFF

M.- Ghénadieff est actuellement un sujet de
crainte pour les journalistes viennois et hongrois
qui, guettant l'arrivée de l'homme d'Etat bulgare,
voulaient l'interviewer, mais ce dernier s'y est
refusé avec beaucoup de politesse.
Un journaliste prétendant connaître M. Ghé¬

nadieff personnellement, aurait insisté pour pé¬
nétrer à l'hôtel où il était descendu. Il fut écarté
par M. Ghénadieff, qui ilui aurait dit que la Bul¬
garie n'a rien a déclarer aux journalistes vien¬
nois.

>—

L'Inquiétude Roumaine
Les journaux d'hier nous ont .rapporté les

paroles échangées entre le général Pau et
le chef do parti conservateur roumain Mar-
giloman, que d'aucuns soupçonnent de ger¬
manophilie. Plus que de leurs sentiments
de sympathie pour nous et pour nos adver¬
saires, M. Margiloman et beaucoup do Rou¬
mains avec lui semblent surtout préoccu¬
pés de leurs intérêts nationaux, et cela est
assez naturel. A tort ou à raison, la "Rou¬
manie craint une hégémonie russe qui la
rendrait vassale. Cette inquiétude se reflété
assez dans ces paroles qu'on lui prête et
que nous trouvons dans le Rijtch de Pe-
trograd :

« Les Roumains de Transylvanie ont con¬
servé davantage leur nationalité que ceux
de la Bessarabie que l'on s'efforce de slavi-
ser. Les paysans de Bessarabie sont pau¬
vres et sans défense, tandis que ceux de
Transylvanie -sont riches et pourront enco¬
re, malgré les vicissitudes de la guerre,
prospérer et réaliser leurs désirs natio¬
naux. La lutte se poursuivra longtemps en¬
core. Son résultat est encore incertain. Nous
ne voulons pas risquer ce que nous possé¬
dons. Le gouvernement roumain pense
comme moi, le roi est du même avis et M.
Bratiano aussi. Ce qui m'en donne la pleine
assurance, c'est que le roi -m'annonça, lors
d'une audience, qu'il allait renvoyer un de
ses généraux pour avoir participé à de3
manifestations francophiles et lu en public
une proclamation inte-rventioniste- »

4.

ce journal; ne doit pas etre crié

VISITE DE QUATRE ZEPPELINS
La nuit dtâmière, entre 1 h. 15 et 3 heu

res, quatre zeppelins se sont dirigés sur
Paris, venant de la direction de Compiègne,
suivant la vallée de l'Oise.
Deux d'entre eux ont été contraints de

faire demi-tour avant d'arriver à Paris, l'un
à Eoouen, l'autre à Mantes.
Les deux outres, attaqués par l'artillerie

de la défense, n'ont passé que sur les quar¬
tiers de la périphérie nord<-ouest de Paris
et dans les région® voisines de la banlieue.
Ils se sont retirés après avoir lancé une
douzaine de bomhe® dont quelques-unes
n'ont pas éolaté.
Les dégâts matériels sont peu impor¬

tants Sept ou huit personnes ont été at¬
teintes, une seule sérieusement. , 1
Les différents postes de défense contre

les aéronefs ont ouvert le feu sur les zep¬
pelins que les projecteurs ont constamment
éclairés. L'un des zeppelins paraît avoir été
atteint.
Les escadrilles d'avions ont pris part à

l'action, mais la brume les a gênés dans
leur poursuite.
En définitive, le raid des zeppelins sur

Paris a complètement échoué et a'permis
de constater la bon fonctionnement du dis¬
positif de défense.
Au 78 de la rue Dulong, une bombe

est tombée dans le cabinet de tra¬
vail de M. Rémy, professeur de... chimie
au lycée Condorcet. Des flammes onit jailli.
Les pompi-ers eurent vite fait d'éteindre le
commencement d'incendie.
La population parisienne a été, oomme

toujours, parfaitement calme.
A NEU1LLY

L'alerte fut donnée à Neuilly à 1 h. 25
du matin. Dix minutes plus tard, un Zep¬
pelin, venant d'Asnières, fut aperçu -très
distinctement. Il passa au-dessus de l'hôtel
de ville, se dirigeant vers la porte Maillot.
Arrivé à la hauteur de la rue Berteaux-

Dumas, il fut enveloppé par les rayons
d'un projecteur et fit un crochet à gauche
vers Levallois. En survolant Neuilly, le di¬
rigeable jeta sur le boulevard de Levallois
(dans l'Ile de la Jatte) une bombe qui tomba
sur la chaussée, sans faire de dégâts.
Après avoir traversé la Seine, le Zeppelin

laissa tomber une nouvelle bombe sur un
petit pavillon de la rue Gbauveaii, portant
le numéro 83, ce qui détermina un com¬
mencement d'incendie qui fut rapidement
éteint. Les dégâts sont peu importants ; il
n'y a pas de victimes.

A COURBEVOIE, COLOMBES
LA GARENNE

ET

A deux reprises ce -matin, un dirigeable
allemand fut signalé sur la région de Cour-
bevoie, Colombes et La Garenne. Il était
une heure -40 quand on aperçut le premier,
qui venait de la direction du N-ord. Les ca¬
nons ayant ouvert le feu sur lui, le diri¬
geable jugea prudent de rebrousser -chemin.
Un second Zeppelin, venant de la direc¬

tion de Versailles, fut signalé vers 2 heures
et quart.
Plusieurs bombes furent lancées sur Cour-

bevoie, La Garenne et Colombes. L'une
d elle a détruit en partie la carrosserie Mal-

veaux, installée 17, rue Jules-Ferry, 6
Gourbevoie. Cette usine était inoccupée, et
il n'y a pas eu de victimes. Une autre bom¬
be tomba sur l'usine Martin, 5, rue Ulbach,
à Courbevaie, dan® laquelle travaillaient
cinq ouvriers. Deux d'entre eux, nommés
Biorideau, 18 ans, et Martin, 40 ans, furent
projetés sur le sol et contusionnés.
A La Garenne, trois bombes tombèrent

sur la chaussée de la rue Auguste-Buisson,
les carreaux des maisons environnantes
furent brisés par 1 explosion, mais il n'y eut
aucun accident de personnes.
A Colombes, enfin, plusieurs bombes tom¬

bèrent dans des -terrains vagues, où elles
ne causèrent aucun dégât et ne firent au¬
cune victime ; toutes n'éclatèrent d'ailleurs
pas,

A LEVALLOIS PERRET
Il était un peu moins de 2 heures du' ma¬

tin, quand deux bombes furent lancées par
un dirigeable allemand sur un pavillon si¬
tué 2, place Gormei-lle, à Levallois-Perret.
Ledit pavillon était habité par deux fa¬

milles comprenant une dizaine de .person¬
nes. L'explosion dit projectile éverttra la
partie oentrale du bâtiment, dont les deux
ailes restent debout.
Deux jeunes gens, les frères Bonnet, âgés

de 15 et 20 ans, furent ensevelis sous les
décombres, mais ils en furent retirés avec
des blessures sans gravité. Las autres ha¬
bitants du pavillon n'ont été que légèrement
contusionnés.
Une sec-onde bombe incendiaire, tombée

rue Poccand, n'a causé que des dégâts peu
importants et n'a fait aucune victime.
LES RESULTATS DE LEUR VISITE

Nous recevons de source officieuse les
renseignements suivants :
Dès que les Zeppelins furent signalés de

Compiègne, l'alerte fut donnée et toutes les
lumières éteintes.
A Asnières, 8 bombes ont été lancées ; il

y a 3 blessés.
A Neuilly, -un léger incendie s'est déclaré

dans un-e maison et a été rapidement éteint-
Pas de victimes.
A Levallois, une maison d'un étage a été

démolie. Deux jeunes g-ens on-t été retirés
des décombres : ils ont la vie sauve.
A Gourbevoie, un ouvrier a été assez

grièvement blessé et un autre légèrement.
A Paris, -une bombe a été lancée rue des

Dames et rue Dulong, ne faisant aucune
vi-cti-me.
A Saint-Germain (Seine-et-Oise), iu,n Zep¬

pelin a été signalé de Mantes, entre 1 h. 25
et 2 heures ; il fut can-onné par le fort de
Poissy. Il a lancé 3 bombes, dont 2 explo-
sibles, qui n'ont fait aucune victime et cau¬
sé seulement -des dégâts matériels.
On a signalé également -un passage de di¬

rigeable -à Domont et Argenteuil.
LEUR RETOUR

Pendant leur trajet de retour, les zep¬
pelins ont lancé sur Compiègne 12 bombes
incendiaires ou à explosif, qui n'ont occa¬
sionné que des dégâts matériels sans im¬
portance.
Trois autres bombes ont atteint, sans

produire aucun résutat, Ribécourt et Dres-
lincourt, au nord de Compiègne.

L/Affaire Desclaux
» ■ » ami ♦

Les avatars d'uije instruction

e UN COUP DE THÉÂTRE EN PERSPECTIVE

II

L'inculpation d'espionnage tombée, l'in¬
culpé demeurait, et déjà M. Delahaye, con¬
vaincu par M. Capus que l'union sacrée
fait la force de ceux qui en abusant, récla¬
mait avec virulence l'inoaroération de Mme
Béchoff.
On songea alors seulement à examiner

de plus près l'accus-ati-an de vol d© victuail¬
les. M. Latzarus nous a conservé, dans ses
notes journalières, le souvenir des difficul¬
tés qui hérissèrent lia tâche du commandant
Marcel. Nous essaierons de les retracer
brièvement.

« Les officiers instructeurs, plus enclins
à décider selon le bon sens que selon la
lettre », nous dit M. Latzarus, avaient adop¬
té te système suivant : « Desclaux avait in¬
dûment perçu- les rations qu'il avait -fait
porter par le courrier Dauzi-as à Mine Bé¬
choff. Desclaux avait volé. Dauzias avait
porté, moyennant -un salaire en nature.
Mme Béchoff avait mangé. Lô crime était
limité entre ces trois personnes. » (Figarof
18 février).
Mais, à oela, Desclaux répondait obstiné¬

ment : « J'envoyais mes rations ». Et Mme
Béchoff : « Je aie faisais rien de mal, puis¬
que je mangeais ses rations. » L'explica¬
tion eut supposé que le-s inculpés fussent
innocents, sinon -d'un usage peu délic-at des
aliments, destinés à nourrir les officiers et
non leurs maîtresses, du m-oin-s innocents
d© faits qualifiés de délit ou crime. Elle
était inacceptable.
Le commandant M-aircet partit donc à Fis-

mes pour éclaircir cette histoire. Il allait
recueillir sur place les témoignages et aus¬
si saisir les lettres d© Mme Bôc-h'off à Des¬
claux, dans lesquelles il comptait bien trou¬
ver la preuve de la complicité qu'il présu¬
mait. Et, sans doute, partagerait-il la crain¬
te hypocrite de M. Latzarus « qu'il ne se¬

rait pas facile de retrouver tes lettres adres¬
sées par Mme DéclioH à Desclaux. Celui-ci
fut prévenu, te 21 janvier, je ne sais pat
quelle voie, de l'arrestation du courrier
convoyeur. Il eut le temps de faire disparaî¬
tre ses papiers avant d'être arrêté lui-mê¬
me. J'imagine qu'il n'y a pas manqué. »
Cette disparition, d'ailleurs, n'eut-ellé pas

été la plus grave des présomptions ? 1,4
commandant Marcet eut la surprise de trou-1
ver les lettres et la déceptio-n d'y chercher
en vain les aveux espérés.
M. Latzarus nous assure qu'elles sont

obscènes. Toutefois^ nou-s savons qu'au Fi¬
garo, soit par une ibsin-nsante connaissan¬
ce de la langue française, soit par une per¬
version invétérée de l'esprit, an a coutu.
me de voir dies obscénités dans toutes les
lettres volées ou saisies — peut-être mêma
en eût-on trouvées dans celles de M. Denys
Gochin, s'il n'avait exercé ses reprisas toÉ»
vidu-elles.
Sur ce point donc, l'audience réserves^

sans douta, des désillusions. M-ais <M. Lat.
zarus nous apprend, en outre, que la cor¬
respondance révélé en Mme Béchoff, Al¬
sacienne, née à Mulhouse, une âme poiriotB
et antiboçhe (Figaro, 12.mars). C'était l'en-
terremont définitif des relations alleman¬
des.
Malgré qu'il n'eut pas trouvé la prouv»

cherchée de la complicité de vol, le com¬
mandant Marcet, rentré de Fismes h Pa¬
ris le 6 février, se croyait en mesure d'an-
n-onaar que le procès aurait lieu dans la
quinzaine, et cédant aux athupres die la
presse réactionnaire-, il arrêtait Mme Bô- .
choff.
Mais le pauvre commandant avait encore

compté sains les questions juridiques, ce¬
pendant y -pana lorsque vint l'heure d© ré¬
diger le réquisitoire.
(A suivre.)

Loui9 Lazare.

LA GUERRE
SuGCès français en Woëvre

Succès russes à Memel
■ . .

Pour retentissant qurU puisse être, le voyage des 2 Zeppelins sur Paris est un
incident sans conséquence, en proportions des événements militaires qui ont marqué
la 33e semaine de la guerre.

L'action qui consiste à venir bombarder une ville, la nuit, est dépourvue de gloire ;
l'absence de raisons militaires en fait un acte de pure sauvagerie. Après les taubes,
les Zeppelins ; c'est dans l'ordre des conceptions germaniques de la guerre au 20" siècle.
Mais qu'on se rassure, comme les taubes, les Zeppelins passeront et ne reviendront
plus-

La semaine qui s'achève laisse une situation générale des plus satisfaisante-
Sur le front occidental, les armées alliées ont victorieusement poussé leurs

avantages. Toutes les tentatives allemandes pour reprendre le terrain perdu furent
brisées par la vigueur de notre riposte.

En définitive, l'ennemi cède le terrain et ,se montre incapable d© le reconquérir.
La réserve sur laquelle nous pensions devoir nous tenir il y a huit jours, en ce

qui concernait la situation sur le front oriental et notamment en Pologne, ne serait plus
justifiée aujourd'hui. Les combats provoqués, du Niémen à la Vistule, par l'offensive
allemande ne sont pas encore terminés. Cependant, l'action a déjà perdu son unité
tactique et dégénéré en combats locaux. Cette constatation — évidemment symplo-
inatique — laisse prévoir l'effondrement, à brève échéance, du plan du maréchal von
Hindenburg-

Notons, d'autre part, que le coup hardi qui valut à nos alliés l'occupation du port
de Memel, est de nature A- créer à Parmée allemande une situation périlleuse.

Les opérations aux Dardanelles viennent d'être à nouveau suspendues par une
violente tempête. Les progrès accomplis durant la semaine sont considérables, et si
nous nous affligeons de la perte d'excellentes unités de combats, nous savons du
moins qu'elles disparaissent dans une auréole de gloire.

LU GVEERE EN CHANSONS

Les Femmes
ûarçons de Café

Air de la Coupe de Calathée
JVous avions des icmm's avocate<£
Des cochèves et des mêd'cins,
Des léléphonist's délicates
Et des professeurs de clav'cin !
Maint'nanl, volupté sans pareille
C'est garçons et' café qu'ell's seront I
Pour commander une groseille
Voici ce que nous leur dirons ;

Alt ! verse encore !
Vide l'amphore,
Mais de sirop
Ne mets pas trop !

Calme la soif qui me dévore l
Ta blanche main
Rend ce nectar divin I

Ell's seront gentilles, accortes.
Veste noire et tabliers blancs
y en aura de toutes les sortes
Selon les désirs des clients.

Que vous commandiez « blonde » ou 1 brune »
Vous serez servis à souhait :
Pour vous satisfaire, chacune
Vous demandera l'air discret ;

Monsieur désire ?
De quoi écrire ?
Des dominos
Ou des journaux ?

Le Bonnet Bouge ou bien le Rire t.
Quant au Botlin
Monsieur, il est en mains !

C'est très bon contre l'alcoolisme
D'avoir des femmes pour garçons ;
On n'os'ra plus, sans euphémismes.
Parler de bitters ni d'Picons !
Pour moi quand j' laquin'rai la Muse
Dans quelque fameux cabaret
En commandant un' gentian' Suze
Timidement, je chanterai :

Beauté troublante
Bien peu me tente
L'inoffensif
'Apéritif

'Qu'est une Suze, 6 ma charmante :
Pour me aviser

J'aime mieux ton baiser !
P. ALBERTY.

1 <

Sur le front Occidental
La communiqué d'hier 15 heures ne si¬

gnalait aucune action. Celui de la nuit fut
plus substantiel. Le fait dominant concerne
l'heureuse fin, pour nos troupes, des com¬
bats engagés -aux Eparges.
Aux Eparges, nos progrès ont continué.

Après avoir repoussé deux contre-attaques,
nous nous sommes emparés de la plus
grande partie de la position allemande dis¬
putée depuis deux jours. A trois reprises,
l'ennemi a contre-attaqué sans pouvoir rien
gagner ; il a laissé de très nombreux morts
sur le terrain et nous avons fait des prison¬
niers. (Comm. off. 23 h.)
Rappelons que la commune des Eparges

est sit-uée dans la Wbêvre occidentale, au
piod des escarpements calcaires qui for¬
ment la circonvaUation dite des Hauts de
Meuse• Les Eparges comptent 400 habitants
environ, et relève, administrativement, du
canton de Fresnes-en-Woevre, dans l'ar-
jctuadisnarofinf d&j YcrA.™*-... ..

Contre la Turquie
Une dépêche de source hollandaise révèle

l'état de malaise créé, -dans les hautes
sphères politiques allemandes, par le déve¬
loppement des opérations navales- dans le
détroit des Dardanelles. Les craintes .lu
kaiser confirment, quoique -à un point de
vue diamétralement opposé, la conviction
des alliés quant à l'issue des opérations en¬
gagées.
Ûjavid bey a été reçu Mer A Berlin par

le kaiser et il a discuté longuement avec
lui la question des Dardanelles-
Interviewé après cette conférence, Dfavid

bey a laissé etRendre que le kaiser est très
préoccupé par le sort futur de Constantino-
ple, non seulement à cause des énormes
conséquences politiques qu'aurait la chute
de la capitale, mais aussi à cause de la
prospérité que la liberté des Détroits donne¬
rait à Odessa.
Le kaiser aurait dit ; k Nous në pouvons

pas permettre qu'Odessa devienne tin nou¬
veau Hambourg »v ~

L'ŒIL QUI SUVIIE

Le Périscope
dans les tranchées

Nous avons reçu du front cette lettre
si émouvante qui démontre, d'une façon
péremptoire, combien l'Œil qui sauve est
indispensable en ce moment dans la guerre
de tranchées.

Monsieur le rédacteur,
AvaM-hier matin, dans la tranchée, à

25 mètres des Boches, j'ai été le témoin du
fait suivant :
Un poilu est guetteur. Il doit, de temps

& autre, avec la rapidité de l'éclair, sur¬
veiller la ligne ennemie, en mettant sa
tête hors le parapet. Les créneaux sont dé¬
molis pour la plupart. « Bougre de gourde !
lui crie son cabot, veux-tu te servir du
périscope ! L'instrument est au bout de la
tranchée- Et l'on ne circule pas là-dedans
comme sur les boulevards ! » Le cabot n'a.
pas fini son engueulade amicale qu'une
balle a traversé de part en part la tête du
pauvre pitou. Il s'écroule à mes pieds. Con¬
clusion : Si le périscope avait été à la por¬
tée de sa main, le poilu serait encore des
nôtres.

Au Parlement italien

Rome, 21 mars. — Le Sénat a v-otë hier
les mesures de défense nationale déjà ap¬
prouvées par la Chambre.
M- Salandra, président diu Conseil, a fait

(prier les députés d'assister aux séances de
lundi, qui précéderont les vacances de Pâ¬
ques.

LUCHHSSE AUX PYTHONISSEi

Chez les
Cartomanciennes

Une petite enquête sur les .pylhonisscs
modernes s'imposait. Au hasard des che¬
mins et des annonces, nous avons frappé 4
la porte d'un certain membre de .voyantes
ou de cartomanciennes.

SI MA VOYANTE ETAIT LA !
te Mme Niol dit juste ». Nous -n'avons pas

.voulu manquer cette occasion unique. La,
vérité est toujours bonn© à entendre.
72 bis, sue d'Amsterdam, nous allons

trouver Mme Niol. L'escalier est sinistre.
C'est tout juste si nous arrivons à deviner
ume porte au milieu de l'obscurité. Les car¬
tomanciennes ont -une véritable dilectioft
pour l'ombre. Nous sonnons.
« Entrez donc, Monsieur. »
Mme Niol est une dame d'un âge incer-

tain. Sa taille est imposante et son visage
intelligent. Elle nous dit immédiatement :
« Depuis qu-elques jours, par crainte d© la'
justice, mes collègues- ne reçoiv-eint plus
de clients masculins. Moi, je n'ai rien à ca¬
cher et je ne crains pas la Police.

« Ah 1 Monsieur, contiriue-t-ellc, quel
dommage que ma voyante ne soit pas là
aujourd'hui. Nous avons obtenu, à noua
deux des résultats- extraordinaires. On
vient souvent nous consulter sur les dis¬
parus. Hier encore, -un monsieur est ve¬
nu me demander s'il serait réformé. Un
officier russe, avant de partir sur 1© front,
a. sollicité mon concours pour 1© réconcilier
avec sa maîtresse. Sa lettre est dans mon
tiroir.
■Ma voyante est merveilleuse. Qmandi Les

Prussiens marchaient sur Paris, elle m'a
dit : « Ne quittez .pas la capitale. Ils re¬
brousseront chemin ». Jour par jour, elle
m'indiquait les événements. Tenez, vous
vous rappelez l'inondation du Nord et des
Flandres. Eh bien ! ma voyante me l'avait
annoncée quinze jours à l'avance ! »

VOTRE FRERE EST DETRAQUE !
L'absence de cette fameuse voyante noua

chagrine. Nous sommes obligés d© nous'
Contenter des cartes. Mme Niol ordonne ;

« i'renez ncui cartes. Bien. Oouvrcz-i-es
maintenant avec neuf autres cartes. Par-
i'auL. Loupez le reste avec la main gauche.
Donnez-moi encore trois cartes. Ah 1 le
bel avenir que vous avez devant vous !
Vous aurez beaucoup de succès dams la
vie, à condition de taire attention à votre
premier mariage. Vous serez riche, t-rès ri¬
che môme. Seulement pour arriver, il vous
faudra l'aide d'un plus humble que vous.
Voyez cette carte. Elle représente urne pe¬
tite fille- grimpée sur un chêne, qui lance
des glands à un cochon. On a toujours be¬
soin d'un plus petit que soi... La fortune
vous sourit. Vous deviendrez plus tard un.
intendant ou un magistrat, car vous êtes
honnête, très honnête...
Nous acquiesçons avec joie. Arrangement

d'attitude. La voix grasseyante devient tra
gique. Mme Niol, maintenant, est triste :

« — J'aperçois, hélas ! une annonce dq
mort. Cette dame à la faulx indique qu'il
y a quelqu'un de votre entourage qui court
un grand danger. Avez-vous un parent me¬
nacé î
Je suis pris au dépourvu. Ma foi 1 je me

risque :
— Oui, moin pauvre frère, M. Léo Poldès,

un journaliste. Sa disparition depuis le
mois d'août dernier, en Argonne, a accablé
mon infortunée belle-sœur. Savez-vous où
il est ?
La si' ylle tremble de tout son corps. Ses
mains frémissent d'un mouvement nerveux.
Son opulente poitrine tressaille. D'une voiï
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AUX ECOUTES
L'ALMANACH

Demain Lundi 22 Mars
Demain, à l'Ecole des Hautes Etudes Sociales,

le Feuilleton parlé de M. Le Senne.

On a rouvert les portes de Paris, on a
eu tort, puisque dans la 3° édition du
Petit Parisien on peut, lire cette éton¬
nante nouvelle :

« On croit que le zeppelin entra dans
iParis par la porte Pouchet. »
Que diable, durant ce temps, pou¬

vaient bien faire les duaniers de la
porte Pouchet, ?

Cette nuit, au moment où arrivèrent
les zeppelins, les locataires d'une mai¬
son de Montmartre descendirent et se
groupèrent au bas de l'escalier.
Tout à coup on signale la propriétai¬

re qui, habitant l'immeuble, descendait
à son tour.
Apercevant tous ses locataires assem¬

blés, une idée vraiment merveilleuse
surgit en son esprit. Et voilà la darne
qui réclame ses termes 7/1
A l'un elle dit :
— Mais enfin, il vous serait possible

de me payer.
Ce à quoi le locataire en question ré¬

pondit :
— Et la réparation de mon plafond

que vous n'avez jamais voulu m'accor-

der, vous serait-il possible de me la
faire ?
Puis un autre, puis un autre encore,

puis enfin tous réclament quelque cho¬
se à l'infortunée propriétaire qui, sous
cette avalanche, finit par fuir et ne re¬
parut plus. SK3TÎ .• • • «

Des Hommes du jour, cette légende :
— C'est épatant ce que Machin con¬

naît bien la Belgique !
— Pas étonnant, dans le civil, il est

banquier.
m

Le Brindner Tagblatt publie cette,
lettre reçue du front allemand :

« Nous avançons la nuit dans des
tranchées qui le jour, sont aussitôt dé¬
truites par nos adversaires. Et la nuit
suivante il faut recommencer. Nous de¬
vons également supporter cette maniè¬
re de faire la guerre, qui est la plus in-
quièrarttc. Aucune épreuve ne nous est
■épargnée.- C'est pourquoi les nouvelles
de victoires sont si rares de notre côté.
En Allemagne, on n'a aucune idée

des difficultés avec lesquelles nous
avons à lutter. Nous afons en face de
nous Vélite des troupes ehnerhies, les
chasseurs et les alpins. Leur tir est
d'une sûreté déconcertante. On ne peut
pas montrer le sommet de la tête sans
être touché ; ils ne nôus le cèdent en
rien au point de vue de l'endurance et
de la patience. Et c'est la patience qui
finira par l'emporter. »

inspirée, tes yeux dirigés vers le plafond, La cirasse aux parents dont les fîls par-
•elle murmure : • vinrent à passer la frontière et à rejoindre

a Cou-pez, cette fois, de la main droite.
C'est pour votre frère. Donnez-moi sept
cartes. Bien. Itecouvrez-les. Celle-là trais
fois. Ah ! j'étouffe,- car je sens que Votre
frère étouffe. Je ne puis pas vous dire exac¬
tement où il est, nrais je puis vous affir¬
mer qu'il est surtout -atteint mo-ratern-ent.
Il était très nerveux, m'e-st-ce pas ? Oui,
E-h bien, votre frère est détraqué et ils re¬
viendra fou. »

— Je vous remercie infiniment...
ALMEREYDA EST MORT...

h Vous voyez, monsieur, je suis très im¬
pressionnable et, à distance, j'éprouve les
sensations ressenties par, les autres. Dites
à votre belle-sœur de venir me trouver avec
un objet ayant appartenu à votre frère,
.quelque chose de sale...

— Comment ! Quelque chose de sale 7
— Oui. Un vieux faux-col. Une chemise

msée. Un, mouchoir qui a servi. De cette
façon, je serai davantage en contact avec
son mari. Continuons, si vous - le voulez
bien. Ah I Une autre figure de mort. C'est
terrible.
Est-ce que votre frère n'avait pas, dans

ses relations, un homme brun très intelli¬
gent ?
— Si. M. Miguel Almereyda.
— Ce doit doit être cela. Un homme bien,

très intelligent. Je le vois dans mes. cartes.
Il a été tué. Deux baltes dans la têto. C'é¬
tait un homme de très grande valeur, je
crois

— Vous ne vous trompez pas.
— Maintenant, monsieur, j'aperçois une

artiste dans votre famille — une jeune ar¬
tiste.
— Oui. C'est Mlle Champmeslé...
— Je sais. Elle ne tardera pas à arriver,

Car elle a du talent. Les théâtres s'ouvri¬
ront devant mademoiselle votre parenta
En résumé, vous êtes un homme très heu¬
reux. Un grand magistrat vous protège,
■j'en suis sûr...

— Le président Meunier...
— Qu'il prenne garde à lui. Sa carte' me

montre qu'il est environné d'ennemis. On
lui en veut partout.

i< Mme N!OL DIT JUSTE »

Cela nous suffit. No-us sommes fixés.
Après avoir payé, nous nous apprêtons à
quitter Mme Niol.. La pythonisse nous
dit :

— Jo vais vous gâter. Pensez mentale¬
ment à -quelque chose — et mes cartes
vous .donneront la réponse exacte.
Mmo Niol est très aimable. Nous pen¬

sons aussitôt :
« Ncfiro campagne contre les cartoman¬

ciennes a-t-ell-e quelques changes d'abou¬
tir ? »

Les cartes sont mélangées. L'excellente
'Mme Niol est contente.
Elle s-e froilte les mains avec joie. D'un

air malicieux, elle essaie de nous ques¬
tionner :

— Sans indiscrétion, je parie que vous
avez pensé à urne femme. Je ne me trompe
ipas ?
Ma réponse affirmative — ne sont-elles

pas à Paris des centaines ? — la réjouit.
L'annonce était exacte :

« Mme Niol dit juste »,
Léo Potelés

l'armée du roi Albert continue. Toute per¬
sonne qui par les fonctions qu'elle occupe
pourrait faciliter le départ des volontaires
est soumise.il des mesures vex-atoires. Une
maison -de Liège,, exploitant la ligne de ba¬
teaux à vapeur de, Liège à Maastricht, fut
frappée d'une amende de 25,000' francs, des
Allemands ayant découvert à bord de l'un
des bateaux plusieurs jeunes conscrits bel¬
ges cachés dans les sou-tes: à charbon. Un
conducteur de tramways de la banlieue
bruxelloise a été; condamné à un an de
prison. Il avait indiqué la route de G-an-d. à
trois jeunes gens cherchant à quitter la
Belgique.

C —

Le Travail
des Femmes

La Section du Travail du Conseil natlional
des Femmes françaises, consciente d'e l'impor¬
tance du préjudice porté, autant au commerce
normal qu'aux ouvroirs moins privilégiés, par
la concurrence dés o-uvroirs qui profitent des
dons qui leur sont faits pour vendre à des prix
dérisoires leurs travaux ou accepter des tra¬
vaux à façon très insuffisamment, rémunérés ;
Redoutant l'abaissement des salaires qui peut

en résulter, vient d'émettre les vœux suivants :
1° Que les ouvroirs se fassent 'une règle de

ne pas vendre au-dessous des prix commer¬
ciaux ;
2° De n'accepter des intendances, des services

pub-lies, des œuvres ou d'intermédiaires quel¬
conques, aucun travail ne leur permettant pas
d'assurer à une bonne ouvrière un minimum de
salaire équitable ;
3° De ne pas sous-traiter- à des prix inférieurs

l'excédent des travaux dont ils ne peuvent asi-
surer euix-mêmes l'exécution ;
4° Que l'application du bordereau de salaire

prescrit par le décret du 10 août 1899. borde¬
reau qui, pour être efficace, doit contenir le
tarif aux pièces, soit rétablie dans les marchés
de .grrmd équipement militaire et qu'un borde¬
reau die salaire eoit créé pour les marchés de
sous-vêtements.
La Section du- Travail souhaiterait également

que le Secours National et les œuvres d'aidé
aux soldats, aux prisonniers, aux ëclcpés, aux
réfugiés, etc., comprenant le double bienfait
qu'elles pourraient accomplir sans sacrifice sup¬
plémentaire, ne consentent des commandes qu'à
des organisations de travail désintéressées as¬
surant à leurs ouvrières des salaires rémuné¬
rateurs.

Ces commandes, adressées à des ateliers de
chômage bien organisés, constitueraient un ex¬
cellent moyen de lutter contre l'amoindrisse¬
ment die la valéur professionnelle qui résulte
du fait dte laisser, pour un salaire insuffisant
d'aiLleurs, et ceci à seule fin d' «. économiser »
le travail trop rare, des femmes s'éterniser sur
l'ourlage d'un mouchoir ou d'une serviette, alors
qu'il serait désirable que leur séjour dans les
ouvroirs permît aux ouvrières de se perfection¬
ner dans leur travail et aux ménagères d'acqué¬
rir les notions de couture indispensables.

SUR LA GUERRE
Nouvelles de la Matinée

'ALLEMAGNE

Les Russes prennentMemel
Un télégramme officiel de Berlin an¬

nonce que les Russes, ont occupé la ville
de Memel.
(Cette nouvelle est confirmée de Petro-

grad, et l'occupation de Memel est d'ail¬
leurs avouée par le communiqué officiel
allemand. . • '
Meme, ville de 25.000 âmes, sur une

vaste lagune, est le port allemand le plus
rapproché de la frontière russe.
Si les Russes arrivent à prendre égale-,

ment Tilsitt, d'où ils ne sont pas éloignés,
ils pourront tourner l'extrême, gauche de
l'armée de Mindenburg.)

Un Bismark s,, v. p.
D'après la Post du 18 mars, l'-annîv-er-

isnire de Bismarck rend -plus douloureux te
.sentiment -que cette guerre n'ait fait surgir
qu'un seul h-omme — Hind-enburg — et -cet
homme est un homme d'épée- et non de
plume. Or, il faudrait, tin Bismarck pour
aborder l'examen des buts de la guerre et
des conditions de -la paix.
Le Vorwaerls du 18 tire argument des

■nombreuses attaques dirigées contre le
chancelier po.ur démontrer qu'il, est oppor¬
tun -df-e laisser la parole -au peuple pour qu'il
se. prononce.

TURQUIE
Concentration turque à Smyrne
On mande de la côte de Smyrne que les

forces turques du golfe auraient reçu de
nouveaux contingents : leur effectif attein¬
drait maintenant FO.OOÔ hommes.
Un détachement de 10.000 soldats serait

parti pour aller renforcer la défense des
Dardanelles.

i

RUSSIE

Le général Pau à Varsovie
Le général P-au est revenu du front. Il a

visité le comte Branizky.
De soir, au cercle des chasseurs, le -comte

Zamvisky a offert un -dîner au général Pau,
après lequel -eut lieu un raout auquel assis¬
tait le go-uverneur général.
La presse de Varsovie tant russe que po¬

lonaise, -consacre au général Pau -dés arti¬
cles de sympathie.

GAUC1E

Przemys! à bout de résistance
Uit-aviateur, qui réussit à assurer le ser¬

vice régulier -entre Przemysl- et Cracovie,
apporte de graves nouvelles de la ville as¬
siégée -dont la situation, au dire, même du
commandant, est devenue -désespérée, tant
à cause des épidémies, qui ravagent la po¬
pulation, -qu'en raison des assauts ennemis,
de plus en plus acharnés. Aussi, ceux qui
ont la responsabilité de la défense de 'a
ville estiment-ils qu'il v a lieu de demander
aux assiégeants les conditions po-ssi-btes d-e
la -capitulation : ils allèguent les rai-sons
suivantes pour justifier cette conduite : Les

premiers torts ne protègent plus suffisam
ment, la cité ; te nombre dès obvis reçus
'prouve que l'artillerie russe est à portée
suffisante pour détruire les du
plus importants ; la canonnade,, venant du
côté ouest, montre que
vers la porte principale de la forteresse.
Enfin, raison majeure, la situation «anitaire
est aussi lamentable, que désastreuse est la
•situation, économique.

ITALIE
L'Italie se prépare

Parmi tes incidents caractéristiques qui
sont maintenant quotidiens, pour parquer
une prochaine décision italienne, on pei
■citer le suivant :- _ ..

Le ministre de l'instruction publique a
-demandé des renseignements précis sur a
situation militaire de tous les Professeurs,
instituteurs ou employés des établissemenU
d'enseignement. En outre, on prend actuel
lement des,mesures pour établir le nombre
-des Lits pouvant être contenus dans les
salles -des établissements ,scolaires.
Plusieurs cpiisails aAistro-a-llcniaiids ont

déjà déménagé leurs archivés.
^

A BALE
7.' —■■

Le correspondant du Daiiy. TelegraphA
Bâte écrit qu'une profonde impression a été
produite- dans cette ville par les trois suc¬
cès simultanés des alliiée sur trois points
du front, c'est-à-dire dans la Haute-Alsace,
où les Allemands ont été chassés de la val¬
lée de Munster ; en Uhampagne,, où ils -re¬
connaissent eux-mêmes avoir perdu 15.0Q0
hommes, et enfin à Neuve-Chapelle, où les
troupes- britanniques ont victorieusement
avancé.
Tout le monde se demande si les hordes

allemandes ne- seront ' pas en pleine faite
d'ici peu.
Le correspondant ia eu une conversation

avec un Allemand arrivant du fron-t de Bel¬
gique, qui lui a dit la grande impression
produite par les troupes britanniques sur
tes officiers et soldats al %mand®.

: Beaucoup d'officiers iiui ont confié qu'ils
-s'étaient grandement trompés sur la va¬
leur des troupes britanniques et aussi suit
celle des nouveaux canons anglais. Ges
canons, disent-ils,, valent le fameux 75 fran¬
çais.
Les nouvelles annonçant que de grands

renforts, allemands sont expédiés en hâte
sur les lignes attaquées par l'armée anglai¬
se sont probablement exactes,.
Mais, si l'Allemagne renforce ses lignes

en Flandre, elle est forcée de tes affaiblir
ailleurs, et sa faiblesse, sur ce point spé¬
cial sera .bientôt révélée par le succès des
alldé-S. .

Depuis plusieurs jours, la presse germa¬
nique se réjouissait de prétendues victoires
dies Allemande en Champagne» ; maintenant
il est reconnu1 par leurs dépêches officiieMe-s
qu'ils- ont perdu, la moitié d'un corpsi d'ar¬
mée dans cette région.

Nouvelles
d'Mlemagye

> -o-frag- <

« Faites le mort ! ©

Evacuation autour de Metz

Un habitant de Nancy vient de recevoir,
par la Suisse, d'une parente qui habite lés
environs de Metz, une lettre où celle-ci lui
annoncé qu'elle -a été évacuée vers l'inté¬
rieur d.e l'Allemagne, et qu'il en a été do
même pour tous les habitants des villages
compris dans la zone dès forts.

5ous la loi de l'envahisseur
La plupart des arrestations opérées en

Belgique.s'inscrivent par tes autorités alle¬
mandes, sous la formule h crime de trahi¬
son envers la pairie ».
Quelle patrie ? On se le demande.
Les Allemands continuent à expédier en

Allemagne les marchandises réquisition¬
nées à Anvers. Une grande quantité d'ivoi¬
re a été confisquée. La censure veille avec
la plus grande attention à ce que les indi¬
cations portées sur les cartes géographi¬
ques exposées dans les magasins soient en
parfait accord avec les données des. com¬
muniqués allemands. Toute vérité n'est
point bonne à dire en pays envahi.
Pour frapper l'imagination, on recom¬

mence à faire défiler dans les rues les pri¬
sonniers de guerre. La semaine dernière,
une trentaine de prisonniers de guerre
belges furent amenés de Flandre à Anvers.
On les -promena pendant plusieurs heures
en ville. La foute salua les prisonniers si¬
lencieusement, .sans la moindre manifes¬
tation.

Un échevin d'Anvers, M. Strauss, a ob¬
tenu, pour se rendre en Hollande et en An¬
gleterre comme 'délégué de la commission
d'alimentation, -un isauf-cortdulf valable pour,
quinze jours. Si M. Strauss n'est pas ren¬
tré au bout d-e la quinzaine, la ville d'An¬
vers sera frappée d'une amende de 250.000
francs.
A Gan-d, le commissaire de police, M..yan

•Wézemael, et le commissaire adjoint, ont
été arrêtés et emprisonnés sans motif. La
direction de la police municipale a été con¬
fiée au capitaine allemand Heitz, conseiller
Intime impérial.,

C'est un récit saisissant que celui-ci, pu¬
blié par te Temps.

a Un troupier du 26e territorial avait eu
pour voisin d-e lit, dans une ambul-aace al¬
lemande, un officier anglais, nommé B.
T. Miller, et lieutenant -en second au régi¬
ment de Manchester. Tombé avec une cen¬
taine -de'ses hommes au Coteau, le 25 ou
le 26 août, le lieutenant Miller, après un
évanouissement prolongé, reprenait -con¬
naissance quand il entendit venir d'ans sa
direction un détachement de cavalerie
S'a-doissant péniblement, à un -talus, il re-
garda devant lui, et reconnaissant un dé¬
tachement de uhLans prussiens, il agita la
mai-n pour faire -signe -qu'on vînt le relever.
Un -offiieier précédait la troupe. Il aperçut
le mouvement de l'Anglais et donnant die
l'éperon à son cheval, il -cria, dès qu'il eut
quelque avance : « Faites 1e mort ! » L'a¬
vertissement fut mal compris -par l'Anglais
qui continua, d'agiter son bras. L'officier
enleva s-o-n cheval -de nouveau, m-ais à'voix
contenue : « Faites 1-e mort, vous dis-je, ou
v-ous êtes perdu- ! » Le conseil fut suivi. Se
recouchant sur le côté, Miller, de son mieux,
fit le ca-dav-re jusqu'à l'heure -où les -cava¬
liers, ayant mis pied â terre et brûlé à
coups de revolver la cerve-lle de -tous les
moribonds ou blessés légèrement qu'ils
voyaient s'agiter devant -eux, furent remon¬
tés'à cheval et repartis;- »

>-*B4-aw-ri —>

Aux Neutres

Dans une 'Conférence qu'il a faite à l'As¬
sociation de 1-a Presse italienne, à Rome,
•Maurice Maeterlinck a dit aux neutres :
C'est à vous presque seuls, car les. autres

n'ont pas votre puissance, qu'appartiennent
ces heures. Quoi qu'il arrive, quels que
soient vos atermoiements, vous devrez un
de ces jours vous jeter dans la grande mê¬
lée ; tout vous le conseille, tout vous l'or¬
donne et je n'aperçois rien, du côté de l'hon¬
neur, de la justice, de l'humanité, 'du Hâté
de la volonté des siècles et de la race ni de
la prudence et de l'intérêt même, qui vous
permette, de Vàviter.
N'est-ce pas meilleur et plus digne 4e

vous que toutes les finesses, les petits mar¬
chandages et les combinaisons de la diplo¬
matie ?... \

. Voici la minute unique et péretnpioife oft
votre aide peut rôttipfë l'équilibre entre lés'
puissances du bien et du mal qui dêpùis
plus de deux cents jours tiennent en sus¬
pens au-dessus de l'abîme Vavenir, de l'Eu¬
rope.

LES DISCUSSIONS AU SUJET
DE LA PAIX

Il est bien certain que la Gazette de l'Al¬
lemagne du Nord est l'agence du gouverne¬
ment impérial et de son philosophe-chance¬
lier von Bethma-nn-H-ollweg. Depuis long¬
temps ce journal s'élève contre les discus¬
sions qu'on entame dans la presse sur les
conditions -de la paix. Mais sa dernière- pro¬
testation, au lieu -d-e rassurer l'opinion publi¬
que n'a fait qu'accroître son anxiété, et
beaucoup de feuilles libérales et conserva¬
trices. craignent à présent que le gouverne¬
ment sans consulter le peuple ne le mette
■devant -un fait accompli.
Le Magdeiurg Zeîtung écrit à ce sujet :
« Pourquoi -n'y aurait-il pas de discussion

possible avant une victoire -décisive 7 La
- ;-toire ne peut pas mieux s'achever que
dans les négociations de la paix. Lorsque
seulement nos ennemis auront accepté les
conditions qui nous préserveront contre une
nouvelle attaque... dans dix ou vingt ans,
alors -nous achèverons notre victoire. Au
point de vue militaire on n'écartera pa.s de
nous un péril à venir, mais nous pourrons;
par des voies diplomatiques, mieux utiliser
nos succès guerriers-. Cela seul consolidera
la victoire, -et avant que le gouvernement en-

Les Petits
Propriétaires

LES PETITS PROPRIETAIRES
RECLAMENT

Voici la lettre qui a été envoyée par les petits
propriétaires au ministre du Commerce. Elle
contient une trop grande part de vérité pour que
nous ne l'insérions pas. i

Monsieur le Ministre du Commerce •

à Paris,
A 1-a veille du prochain terme permettez aux

Petits propriétaires de venir vous demander un
peu d'aide que votre esprit de justice ne leur re¬
fusera certainement pa-s.
Depuis que ia guerre est déchaînée, vous avez

promulgué des moratoria qui avaient dans leur
esprit de permettre, à tous ceux qui en souffrent
à un, titre quelconque de ne pas payer leur loyer.
No-us n'avons pour vivre que nos faibles reve

nus. Les gros propriétaires, eux, ne souffrent pas
comme nous . lis ont des locataires riches qui
les paient normalement. Nous, non seulement
no-us ne touchons pas -nos petits loyers,, mais en¬
core nos charges sont de plus en pl-u-s grandes
en effet,, l'eau, les ménagères en dépensent da¬
vantage puisqu'elles lavent leur linge cliez elles ;,
le gaz, c'est la même chose,'il nous le faut payer
parce que îa Compagnie nous le couperait et:
alors les locataires seraient susceptibles d'acci¬
dents- dans les escaliers. Pour les ordures ména¬
gères. la Compagnie Moritz nous fait payer d'a¬
vance et pour cela -nous portons au mon-t de.
piété nos bijoux de famille... Bout les. contribu¬
tions, enfin ! le -percepteur nous menace : payez I
c'est l'ordre de M. le ministre des Finances,
alors que M. le Ministre du Commerce a autorisé

turc, -cl dvain uuc , n<)S locataires à ne pas le faire. Nous ne
„ , a ■ -, • _ -;i sommes pas des faux-monnayeuns ! Où prendre

gage toute conversation, il importe q-uU \ q>argrnt alhrs 7
Sans, doute, nos députés de Paris, -émus de

n-otre malheureuse situation ne demandent-ils
qu'à n-ous faire voter après les hositlités des in¬
demnités pour nous dédommager ; mais, com¬
ment vivre d'ici là
Respectueux des lois-, permettez-nous de 'vou®

prier humblement de vouloir-bien songer qu'il y
a quantité de locataires qui pourraient bien payer
tout ou partie de leurs loyers ; les fonctionnaires
notamment, qui- touchent l'i-ntég-ralité de leurs,
appointements ; les employés des -administrations
diverses qui ne souffrent aucunement de la situa¬
tion. Ces fonctionnaires ne devraient-ils pas
donner le bon exemple. Il y a une question
d'équité.
N-ous sommes convaincus, Monsieur le Minis¬

tre, que vous voudrez bien accorder à notre re¬
quête un accueil favorable et nous vous en ex¬
primons notre profonde gratitude.
Recevez, Monsieur le Ministre,, nos respectueux

hommages.
Pour ta Ligue :

. Le Président ; J. R-ouault.
-ri

*
LES PLANCHES

Courrier des Spectacles
Odèon. — Spectacle de la Semaine. — Mercre¬

di 24 mars : à 5 b. Matinée- littéraire : Nos Amis
les Anglais ; causerie par M. Charles Martel.
Jeudi 25 mars ; matinée à 2 b. : Tartufe ; le

Jeu de l'Amour et du Hasard ; intermède ; con¬
férence par M. F. Gaiffe.
Samedi 27 mars : en soirée à 7 h. 45 : La Clo-

serie des Genêts.
Dimanche 28 mars : matinée à 2 h, : Horace ;

le Dépit amoureux ; intermède. — Soirée, à
7 h. 30 : La Vie de Bohême,

w%- '
Porte-Saint-Marlin. — Aujourd'hui, en mati¬

née, à 2 h. 15 -et en soirée à 8 h. 15, Les Oberîé,
la belle pièce d'Edmond H-anauoourt, d'après le
roman de M. René Bazin.

wv

Trianon-Lyrique. —- I.ds artfeites d-e ce théâtre
donneront ce sofr dimanche, à 8 heures, le Voya¬
ge en Chine.

iwv

. - Ambigu-Comique. — Aujourd'hui, le Courrier
de Lyon. — Prix dos ptaoes : de 4 fr. à 1 fr.

■vw

xnx Gaumonl-Palace. — Aujourd'hui matinée 3
ÊTéS 2 h. Soirée à 8 h. — La Destruction de Car-

Uiage. — L'Armée française, merveilleuse
bue en couleurs naturelles. — Location ouverte
tous les jours, 4, rue Fo-rest. — Tèléph. : Morca-
det 10-73.

m

Les dernières de Mayol. — Mayol ne chantera
plus que quelques jours chez lu.i, la chanteur po¬
pulaire étant appelé à Niee hour une représentai;
ttan qui. doit avoir lieu- a-u profit du Lingei des
Prisonniers.
Aujourd'hui dimanche, -mâtinée avec Mayol.

Même spectacle que le soir. Jeudi-, dernière re»
présentation de Mayol.

IWW

La Cigale. — La merveilleuse, ru-nique, l'in¬
comparable revue tlalte-Là ! a doublé avec suc¬
cès le cup de la cinquantième -représentation et
1-a jolie salle de ta Cigale continue à faire le
maximum. Malgré son i.itre, Halte-Là ! m-arehe
vers la centième.

LE SPECTACL

THEATRES ET CONCERTS

THEATRE ALBERT-I0', 64, rue du Rocher (Tél.
Wag. 81-54). — T. 1. s. à 8 h. 30 « La Jeune
Mariée » ; à 10 h., le « Crépuscule Teuton »,
revue.

COMEDIE ROYALE. — T. 1. j., à 16 h., mat,
art. Px un. : 1 fr. T. 1. s., à 20 h. 45 : G. Du-
bosc dans Le Homard ; Une Tasss de Thé ;
Les Espérances. Tél. : ouvre 07-36.

Ce que dit
un Suédois

U.n -colonel en retraite d-e l'armée danoise,
M. Axel Lilj-efalx, faisant à Copenhague
une conférence sur la guerre,, a prononcé
les paroles que voici :

a La situation sur le front oriental, jugée
d'après la carte, -se caractérise par cette
constatation : les Allemands n'ont obtenu
à peu près aucun résultat. Et cependant, on
a beaucoup travaillé. Des milliers de veuves
inconsolables et des milliers -d-e malheureux
orphelins sont la preuve vivante du terrible
travail qui -a été accompli.

« Le moment approche où la nouvelle ar¬
mée angloi.se sera prête à-entrer en ligne j
la n-ouvelle artillerie lourde de la France
domine .par sa supériorité sur les champs
de b-ala-ill-e, -et les obus dont elle dis-pose —
et qui lui viennent d'Amérique — sont de
bonne qualité.

« Si les nouveaux -combats sur le front
russe -se terminaient par un succès vérita¬
blement sérieux pour les Allemands et les

GRAND GUIGNOL, 20' bis, r. Chaptal (CentrSSij
Tons les jours en matinée- 3 h. et ea solnéo i
8 h. 45: La Suicidelte ; Hue Cocotte ! comédte;
Soi Hyams, brocanteur, drame en 8 ectcs.

PORTE-SAINT-MARTIN (Tél. Nord 57-33. -8Ï.,
Les Oberlé (Histoire d'une famille ete,
cienne), tirée du roman de René Bazin,:
par Ed. Ilaraucourt

BA-TA-CLAN (T. Roq. 30-12. Métro
T. 1. s. à 8 h. 30 et les jeudis, samedis S
manches, mat. à 2 h. 30. — Max Dearl»
Mon Bébé.

CHANSONXA (10 bd Beaumarchais). — A H1'
I™ rep. de- Mam'nette CMffermtie, cpér. ai
tabl. — Robert Casa,, Ribet, Jette ïriel h
Boë. etc.

LA CIGALE. — A S h. 30 précises : UaU'
Grande revue en 17 tableaux de Celviu
Charley. Matinées jeudis, samedis el iim
ches à 2 h. 30.

FANTASIO (96, M Barbèsj. - A' 8 h. L u¬
mière -repr. L'Indésirable, 1 acte, d'Emile te
bel et Verneuil, Dupré idu Th. Antoine, pm-
quelin. Follet et Dorgeval.

LA FAUVETTE (58, av. d. Gobelins). -Alli
F* repr. Les Petites Sansonnet, opér. de Mit
prey et Rivers ; jouée par Pougaud (d» Qfc
lèl), Desrioyel-, Max Martel, Farga, etc...

KURSAAL, 7, avenue de Clichy. Tous les sois
a 8 h. 30. Concert et Attractions avec iotij
les vedettes. Matinée dimanche à 2 h. '

CONCERT MAYOL. — T. 1. soirs, à 8 11. g
Mayol chante chez lui. — Partie de cona
et « La Fête de Pierrot », jouée par le mil;
Thalôs et sa troupe.

MOULIN DE LA CHANSON (D' E. JV'Old) 4|, É
de 'Clichy. — T. 1. s. S h. 30 : Entfeoven, lljsti
Marinier, Tourlal, P. WeiU, Deyrmond,
nould. Ch.-A. Abadie, Folrey, Glennonl
Te«... ton Tontaine, revue. Tél. : Gettdl
Matinées dimanches et fêtes à 3 heures.

LA SIRENE, 167,.rae Montmartre (métra Bwrë
T. I. soirs, la revue de J. Leroux ; C'est tenta
nant, avec Carmen Vildez, G. Hill But, Uwi
et l'auteur. T. I. j. 4 h., répétition puhl. :i)Jt

CINEMAS ET ATTRACTIONS

GAUMO-NT-PALACE. — Vendredi, samedi. Il
manche, à 8 h. La Destructon de M
l'Armée française et le Chronocrom tort
Mat. jeudis, dimanches et fêtes, à 2 tas

TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane) (Tll
26-44). - Tous les jours, matinée à 2 li,
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. Acte
lités au jour le jour.

OMNIA-PATHE, 5, boulevéret MontmminÀ
côté des Variétés. La plus jatte salle,
belle projection. — Programme choisi, Aiit
lités. Voyages.
CINEMA LAMARK, 94. rue Lamarck
station Lamarc.k)-. — TOus les soirs, jlwitta¬
res et demie, cinéma-co'neert, comédie.

des pourront être darossées sans délai
intendance militaire.

SOLIDARITE FRANCO-BELCE DU II
La. Solidarité Franco-Belge1 d.u. IX' vient#

vrir d-ans un hôtel du Gouvernement général D
gérie, 20, ane Chaptal, an salon-ouvrolr avsti
chines à coudre, où tes réfugiées belges (II#
çaise-s, habitant le IX' pourront travailla «
elles et leurs enfants, de 9 heures à midi Si
2 heures à 6 heures.
Des cours de couture avec machine, de#»

dactylographie, de dessin et des causais*!
■lieu Chaque semaine.
Permanence de 10 henres S 11 h. 30 di

2 h. 30 à 6 heures,
— ■>

L'IMPERMEABILISATION
DE8 VETEMENTS DE NOS SOLDAT!
L'honora blc dépu-té du 9" ar-rondisfCMl

M. Escudicr, qui, le 16 décembre doté
avait attiré l'attention du. ministre de
guerre sur la nécessité -du pouvoir à li
perméaMisation -des- vétemea-ts de nos il
ctats, insisfo a-ujioubd'hui par une noerwù
lettre sur l'urgence d'une décision in»
diate : « Je sais toute votre sollicitude peu
améliorer de t'oiutes manières l'hyène
lis bien-être de nos soldats, ècrit-ii 'a M V
lerand ; l'importance de la prompte i
sion que nous solLiaitons ne saurait '

Autrichiens, oies derniers "ne tarderaient | vous échapper. Et n-e pensez-vous pas al

sache qu'elle est la volonté du. peuple.
LES PRISONNIERS AUX CHAMPS
Les .autorités-militaires en Allemagne vien¬

nent d'annoncer officiellement qu'elle s'a-p-
prêtait à utiliser les prisonniers de guerre
dans es travaux -agricoles. O-n se demande
maintenant s'il serait avantageux de suivre
-leur exemple en France, et puisque nous uti¬
lisons les Boches à, casser les cailloux sur
les chaussées de Bretagne, ne serait-il pas
préférable de l'es envoyer -aux. champs, à- la
place, de nos paysans mobilisés ?

ASTUCE

Le Berliner Tageblatt nous apprend com¬
ment l'Eitel-Friedrich a

_ pu échapper -aux
poursuites -d'un c-uirassé anglais. Ce _ der¬
nier, depuis quelques heures, le serrait de
prôss lorsqu'un épais brouillard -env-eloppa
le bateau-corsaire. Le hrouiU-ar-d dissipé, 1-e
capitaine anglais demanda par télégraphie
sans fil à un navire blanc venant à lui s'il
n'a-v-ait -pas aperçu -au large un vapeur noir
de même taille, Et sur sa réponse, le cui¬
rassé anglais fila à toute vapeur droit de¬
vant lui. Mais ce navire blanc n'était autre
que VEitel-Friedrich, -lequel, à la faveur du
(brouillard avait viré de bord, -montrant
ainsi son autre flanc, peint -en blanc.

LE MASSACRE DES PORCS
Il devient urgent, réclame 1-e Berliner

Tageblatt, d'abattre le plus vite possihle,
avant 1e 15 avril, vingt millions de coch-ons.
Ilerr Dr. Walter von Pannvvitz, qui discute
ce sujet délicat, craint son irréalis-a-tion im¬
médiate, faute do personnel et d'abattoirs
ad hoc. — » Mais, aj-oute-t-il, il n'y a point-
de victoire .sans sacrifice, et l'homme
d'E tat qui outrait la puissance- d'adopter les
mesures -nécessaires et de nous élo-igne-r
ainsi le spectre -die la faim, serait, à l'égal
d-'Hin-denburg. le libérateur du- paye... »
— 4 i L..

Volontaires Crélois

400 v-ol-ontaires crétois étant pàrfis pour
Maroéille', M /mûnVéw'TÎt (jpïê tek braves fils
de la-grande' île gro^é'fte''j)ôttvhteSht'mah--
quer d'être él-ect-riséis -par te' hrtttj qttte5 eft-
treprise la France en faveur de la liberté,
lutte que les Grétois eux-rnêmes ont soute¬
nue pendant un siècle.,

POSTE RESTANTE

^ M. Arthur Steck, chef d'orchestre -du¬
rant dix ans des grands concerts de Monte-
Carlo, est mort à Avignon.
-vvv une 'élection à en lieu -au oon-seil su¬

périeur -de-s Beaux-Axis : celle de M. Si-
myan.
wv Le comité «5 l'Association Taylor,

comprenant artistes peintres, sculpteurs,,
architectes, graveurs -et dessinateurs, a dé¬
cidé -que l'assemblée générale ne serait -pas
tenue eh 1915 et qu'il ne serait pas impri¬
mé d'annuaire -pour cette année.

—>—3©4- <

RÉPONSES AU LËGTES3R

Un réformé w 2, — Nous-avons déjà protesté
contre cette décision. Vous pourrez vous en- ren¬
dre compte en reJJBàht lés. numéros dû Bonnet
Bouge de cette- semaine.
M. L., BiTfpadieF d'atliUèrte. Nous në pou¬

vons, envoyer les périscopes aux soldats; indiVi-
dtiéllèm-e-Ht , mata -nous en tenons à nés bureaux,
142, • rue Montmartre, à ta disposition de n®s
lecteurs.
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La frontière suisse

La fermeture complète de la H-aute-AI-
isace vis-à-vis de te Suisse sera appliquée
-lundi. Entre la ligne, barrée par une clôture
de fil de fer et la frontière suisse se trouve
une zone neutre laissée libre -pour le trafic
de -la population civile. Il est absolument
interdit d'aller au delà de cette limite.

Initiative bulgare

Le gouvemememi bulgare semble se pré¬
parer à prendre -dans le-s Balkans l'initiati¬
ve d'un mouvement.
Ces -informations vont jusqu'à assurer

que des communications seront faites de
Sofia a-ux gouvernements d'Athènes et de
Bucarest et que les propositions d-e 1-a
Bulgarie seront de nature, à. être acceptées
facilement par les deux gouvernements.

te-®*«»-ri

Nécrologie

Hier ont eu lieu à- Marseille les obsèques dé
notre jeune confrère, Auguste Sivan, secrétaire
de la rédaoti-on du Midi Colonial, brigadier d-'ar-

Cfuil serait bon d'envisager immte
ment Tim:perméabilisation des vête»
en ©outil léger dont vous vous -proposai
munir nos soldats pour la camptl .

d'été ?
Il est certain que la remtdfôttwl I

froid que nous s-uhrssons, qui noosita Y
hélas ! une-période encore troublée, de i )
ges et d-e pluies, rend plus pressante ils |
(re

^ de M. Esoudier, rnais rimpenni} S
sation ne se fait ua-s en un jour pIjimQ
cette .préparation; \spéci-ate tient-efle ta®
tout ce qu'elle promet ? Offre-t-eilemtti
sistance d-urahle et suffisante ? Alors,m
quoi, puisque chez Roold, 50, avarn rf
Grand e-Armée, il existe des vêtements rf
ciaux, sains, imperméables, fort p»!
cambrants-et d'un- poids si infime qui |»I
viennent en 4-8 heures au plus sur le Ml
par la poste, vêtements en tissu PttrÉi
dent est m-unie déjà l'-armé-e anglaise, polir
quoi ne pas- en doter de suite nos armées 1
La question qui est brûlante serait aiirl
vite et pratiquement résolue.

Le Public Réclame

tin- groupe de réfegfàs du Nord el dtW
gjq.u-e hospitalisés à Foix (Ariège), noiiîlls
seht une protestation dont nous exlrayt»!
passage suivant :

« Sans distinction de nationalité, sans art##- '
.pensée- dè politique, le Parlement $.cnym

tilterie, méat pour la France, à l'âge de- 22 ans. j nous, volé une indemnité de 1 fr. 1i m jew -i
-Une assistance nombreuse et émue avait tend par réfugié. Celte indemnité doit ta dM

à exprimer -par sa présence en quelle haute es- j ,aUssi bien -aux chômeurs qu'à ceux toUsm
time elle tenait Auguste Sivan, ainsi que .son ; gge jeu-mée ne- peut suffit- à la subsistance •
père et -son oncle, nos confrères A. Si-van, se- ; moins tel est le thème impartial de la M. !
crétairo général de l'Association de la Presse Go- J ,autres no-U®. me fonctions rieiK Noos avons I
loniale Marseillaise, et A. Hugues, Directeur du . soit aux- M-inisères de. l'Intérieur ou autres,ta
Midi Colonial. j -auxXonsulats de Belgique ou aux miflétrcsk!
Le corbillard disparaissait sous les couronnes. 1 ggg Nous avons prié, supplié la Préfettirt't

Dans le nombre, citons celle du Syndicat de la 1 A-riège et la mimieipalité qui ont joué aVtsift
Presse Coloniale, ■ qui- se distinguait par
écharpe tricolore voilée de crêpe noir.
Au cimetière, un- dernier -adieu fut adressé

en termes émus à Auguste Siv-an. p-ar le com¬
mandant Imh-aus, qui sut' trouver des paroles et
des accents qui allèrent au cœur de tous.
Le Syndicat- de la Presse Coloniale était re¬

présente par notre confrère M-arius Boyer, direc¬
teur du Cri de Marseille.

ri-

Quelques
Renseignements

POUR LES BLESSES MILITAIRES
Le Foyer -du Blessé, œuvre d'assistance aux

blessés militaires, d-ont le but est de venir en
aid-e aux blessés militaires dans les hôpitaux de
l'Assistance publique, vient d'inaugurer de nou¬
velles salles à l'hôpital de 1-a Chuiri-bé, sous ta
présidence de M. Mesu-reur, dirccte-u-r de l'Assis¬
tance publique, assisté de MM. i.évy-Culmann,
président du Foyer du Blessé, Guimbaud, secré-
iairte du Conseil de surveillance Goulet, secré¬
taire général de l'Assistance publique, et Magdfe-
lelne, directeur de l'hôpital.
Un -brilStnt concert a été donné -aux soldats à

cette occasion et l'un des blessés a adressé dès
remerciements émus a-u nom- de ses camarades
à tous- ceux qui font acte de solidarité nationale
en faveur des blessés.
S'adresser pour le® souscriptions, dons et d'è-

mia-nde' de renseignèmen-te-, au siège de l'œuvré,
13, faubourg Montmartre.

LE® PEN-S5-DNS DE® VEUVES
La commission des pensions a approuvé urie

prbpô'sIfTôn ëf un rapport de M. Eymonct, re¬
latifs-'aux pensions-des'vewesf et FrjMelins dés-
militaires déeédéS sôiis les"drapeaux.
D'après cette proposition, tes intéressés n'at¬

tendront pas ta fin de ia guerre pour faire 11-
quWer leurs droiip A la pension. Leurs demaa»

à la balle, nous renvoyant d'Hérode » Ai-
maïs ne nous' donnant' jamais satisfaction, ti
a des privilégiés qui obtiennent tout eeql/î (
veulent et nous autres pauvres parias; p«e(i 1
nous sommes seuls, notre famille étant rUi
d:ans' le pays envahi, nous n'avons droit i i
ouine saHicitudC des autorités.

« Pourquoi nous refuse-ton le secours vêlé
le Parlemen t ? En Ar.iège, nous gagnons » t.
par jour et ta pension" coûte 2 fr. 50. Or, VA
m-anche nous ne travaillions pas et maigri mt
bonne volonté nous nous endettons. »

►♦œ>-ri-

PETITES ANNONCES

Les offres et demandes d'emploi portent ik
se aux bureaux du BONNET ROUGE, nt ai
plus acceptées.

OFFRES D'EMPLOI

INTERPRETE échangerait et donnerailImu
I d'anglais, espagnol, itttlfcn, allemandoaW
cais contre russe. Bettoni, 156, faubourg Sîùnl-
Martin, Paris.

OUVRIERS mécaniciens ajusteurs, toBrneiWJoulilleurs, sont demandés à là Ligue dr; h
tectîon Sociale. 119. boulevard Haspail, Pt
rts.

DEMANDES D'EMPLOI

BONNE COUTURIERE à façon'., tailleur, ta,iparafions. Prix avantageux, Valentine.'a
rue Lepic prolongée. Paris (I8q
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